
INFORMATION 

Nous sommes en train de chercher. 

Ces films ont été amortis au Sénégal ? 

Ouelgues-uns, pas tous, certains ont 
été des fours, nous sommes en train 
de voir nous-mêémes comment amélio- 
rer le travail. 

Vous avez fait un travail trés impor- 

tant du coté de la distribution. 

Oui, il y a toute cette expêrience heu- 
reuse, mais gui ne nous suffit pas, 
guoigue notre distribution soit natio- 
nalisée a 100 %. 

On dit gue VUgc (23)... 

L'Ugc représentait dans les deux 
premiëres années une grande puis- 
sance, elle contrêlait les salles et la 
distribution, elle imposait certaines 
choses, mais il y a eu des change- 
ments, il y a maintenant un président- 
directeur-général gui se trouve a Da- 

kar. 

Un Francais ? 

Non, non, non ! I my a plus de 
francais, on les a tous foutus 4 la por- 
te! et espêre gue ce ne sera pas une 
mauvaise chose... Actuellement nous 
contrélons le cinéma nous-mêmes, et 
le domaine de la culture, nous avons 
fait un pas immense, les films peuvent 
sortir en toute liberté s'ils ne sont pas 
censurés, le public est la. 

Vous travaillez beaucoup avec la 

laxe. 

Oui, la taxe peut nous aider, et aussi 

le fonds d'aide du gouvernement... 
Mais nous ne sommes pas encore 
contents, nous espérons gue la pro- 
chaine rencontre avec les cinéastes 
nous permettra de dire ce gue nous 
avons fait et ce gue nous devons en- 
core essayer de faire. 

A insi, depuis gue la distribution vous 
appartient vous n'avez fait gu'un ou 

deux longs meétrages ? 

Oui, ce sont nos problêmes internes, 

on a des problêmes avec le pouvoir, 
des problêmes politigues, par exemple 
la Sociëté nationale de production et 
de distribution, dont le président- 
directeur-général était Korka Sow et 
gui a été a la base de ces films, a été 
dissoute par le gouvernement... 

C'est récent alors, et pour guelles rai- 
sons politigues ? 

Oui, cest trés récent, il est difficile de 
dire pourguoi, parce gu'il ne nous ont 
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pas consultés, mais ce gui nous im- 
porte c'est de voir nos problêmes a 
Pintérieur, nous verrons et nous don- 
nerons 4 la presse les résultats de nos 
recherches, nous travaillons, nous ré- 
fléchissons... 

Vous avez un rythme de réunions tres 

serré ? 

Nous n'avons aucune régle, nous 
sommes vraiment libres autant gu'un 
artiste peut se prétendre libre, seule- 

ment nous sommes responsables de 
nos outils et de ce gu'on fait de nos 

Oeuvres. 

Vous avez une revue de cinéma ? 

Non. 

On parle cinéma dans Kaddu ? (24) 

Oui, des critigues, cest le public gui 
les écrits, en ouolof, il parle des films 
africains... 

D'un film comme x Le Mandat x il 
existe combien de copies a [extéêrieur 
du Sénégal ? 

Ah ca je n'ai pas compté, il faut le de- 
mander au laboratoire, je ne sais pas, 
le lm est passé partout, en Union So- 

viétigue, dans les Pays de VESst, a 

Cuba... 

Tu serais rentré dans tes frais, méme 
sans le Sénégal ? 

Oui, avec Xala aussi:; Emitai a eu 
beaucoup de difficultés, (25) il a été 
un enfant peu convoité, mais il com- 
mence maintenant 4 exister pour 
PAfrigue, on va voir ce gue cela va 
donner. 

Je n'ose plus rien te demander. 

Tu es gentil ! 

Une derniere guestion avec un mot de 

réponse : ou va VAfrigue ? 

(Sembéne est déja debout pour aller 
prendre sa douche, il dit, trés fort :) 
c vers le socialisme scientifigue s ! 

Propos recueillis par 
Pierre Haffner. 

(23) L'Union générale de la cinéêmatographie, 

sociëté francaise, avait racheté les actions de la 

Comacico et de la Secma en 1973; elle détient 

donc le monopole de la distribution des films 

dans presgue toute |Afrigue noire francophone. 

(24) Kaddu - L'Opinion - mensuel en ouolof di- 

rigé par Sembêne depuis 1972. & C'est un pré- 

cleux instrument de culture. I nous permet d'as 

sumer notre propre personnalitéy Sembeéne 

1973. 

(25) Emitai met sur un même pied De Gaulle et 

Pétain, du point de vue du colonisé. De Gaulle 

interdit donc naturellement le film 

DIUN 

EMILE MWOROHA, 

Peuples et rois 
de PAfrigue des lacs 

N.E.A., Dakar-Abidjan, 

1977, 352 pages 

une nouvelle synthêse : 

les royaumes des grands lacs 

L'histoire de Vensemble des pays si- 
tués entre les lacs Victoria et Tanga- 
nyika a rarement été envisagée dans 
son ensemble. T1 existe une abondante 
littérature en anglais, gui porte essen- 
tiellement sur les anciens royaumes 
de VPUganda actuel (les livres de John 
Beattie sur le Bunyoro, de Samwiri R. 
Karugire sur le Nkore, de Semakula 
Kiwanuka sur le Buganda, parmi les 
plus récents). En frangais, la produc- 
tion s'est concentrée sur le Rwanda, 
sous la plume de missionnaires (les li- 
vres classigues des Pêres Pagés et de 
Lacger) ou danthropologues (notam- 
ment les ouvrages de Pécole de Tervi- 
ren, ceux de Jacgues J. Maguet et de 
Marcel d'Hertefelt) et avec la contri- 
bution exceptionnelle d'Alexis Ka- 
game (sur les traditions orales de la 
royauté). L'histoire ancienne du Bu- 
rundi est surtout connue grêce aux 
publications de Jan Vansina. Sur les 
anciennes monarchies de la région de 
Bukoba, en Tanzanie actuelle, on n'a 

presgue rien depuis les guelgues arti- 
cles livrés par des administrateurs al- 
lemands d'avant 1914. A partir du 
cas de son pays, le Burundi, Emile 

Myworoha a entrepris d'en décrire le 
régime politico-social tel agw'il fonc- 
tionnait au XIX* siëcle, avant la colo- 
nisation, et, pour mieux le compren- 
dre, il Pa comparé a celui des autres 
royaumes de la région, ce dui nous 
donne un tableau général pratigue- 
ment unigue en franGais. Ce volume 
publié par les Nouvelles Éditions 
Africaines ouvre une collection desti- 
née 4 faire connaitre les travaux des 
historiens africains. I1 appelait donc, 
en tant, gue tel, non seulement un 
compte rendu de ses apports spécifi- 
gues, mais aussi des observations sur 
la méthode de travail et sur les orien- 
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tations générales impliguées par ces 
nouvelles recherches. 

Aprés une présentation du contexte 
naturel et humain et des inter- 
rogations gu'il suscite, Pouvrage pré- 
sente les différents récits dorigine des 
trois espaces politigues concernés (ce- 
lui du nord avec les mythes relatifs 
aux Bacwezi et 4 Kintu, celui du sud- 
est avec Ruhinda et celui du sud- 
Oouest ou régnent des bami -sg. mwami 
— ), dans la mesure ou ces légendes 
constituent le soubassement idéologi- 
gue des royautés. La partie la plus 
originale et la plus neuve est représen- 
tée par la description du systéme poli- 
tigue burundais : le réêle socioculturel 
joué par les cours royales, la dualité 
des structures dirigeantes (celle, di- 
recte, des princes du sang ou ba- 
ganwa, et celle, indirecte, mais non 
moins prestigieuse, des ritualistes ou 
chommes des secrets s), les rapports 
Sociaux et économigues établis entre 
les milieux dirigeants et la masse de 
la population. Ensuite la comparai- 
son avec les Etats voisins conduit 
Vauteur & distinguer deux modéles: 
c aristocratigue x dans le cas du Bu- 
rundi, du Bunyoro ou des royaumes 
Haya, c despotigue y dans le cas du 
Rwanda, du Nkore ou du Buganda. 
Par dela ces différenciations histori- 
dues, auteur, impressionné par Pim- 
portance de la place tenue autrefois 
dans son pays par les ritualistes (abi- 
ru), a conclu par une évocation des 
aspects. populaires de ce gu'on pour- 
rait appeler la religion monarchigue: 
fétes annuelles des semailles ou des 
prémices, véritable féte nationale de 
Vintronisation d'un nouveau souve- 
rain, deuil royal. 

Les analyses de ce livre surprendront 
peut-être certains lecteurs, dans la 
mesure ou on m'y retrouvera pas la 
chanson habituelle héritée de la litté- 
rature exotigue et coloniale sur ces 
pays : pas de seigneurs, de vassaux, 
de fiefs, de serfs d'un moyen age de 
pacotille exporté sous les tropigues; 
pas de géants hamites ni de negres 
bantous; pas d'explications cherchées 
dans la Bible, Pégyptologie ou dans 

un gobinisme mal digéré. L'auteur a 
certes effectué son métier d'historien, 
mais on a du mal & imaginer, de Pex- 
térieur, [effort intellectuel et même 
moral gue représente pour un jeune 
chercheur africain, la rupture avec les 
stéréotypes racistes plagués sur les 
sociétés c interlacustres s. En effet ces 
derniers, aprés avoir constitué la 
trame des publications européennes 
de la premiëre moitié du XX siëcle, 
se sont prolongés dans [esprit de la 
nouvelle génération sortie des écoles, 
soit, parfois par calcul (dans le cadre 
des stratégies politigues hutu et tutsi), 
soit, le plus souvent, par ignorance 
des réalités historigues. De ce point 
de vue le malaise est profond dans 
des pays comme le Rwanda et le Bu- 
rundi : d'un cété on y affirme la vo- 
lonté |égitime d'un retour & la person- 
nalité nationale, de Pautre on se réfêre 
avec révérence aux écrits de Pépogue 
coloniale comme 4 des sources gui ne 
souffriraient aucune critigue. Au Bu- 
rundi en particulier, VPhistoire afri- 
Ccaine ayant été pratiguement absente 
des programmes de PUniversité jus- 
dw'en 1976, beaucoup d'étudiants 
mavaient pas Poccasion de remettre 
réellement en cause les schémas gu'ils 
dénongaient par ailleurs. C'est dire & 
@guel point un livre tel gue celui 
d'Émile Mworoha fera passer un cou- 
rant d'air frais dans Vhistoriographie 
de son pays. 

11 faut souhaiter ague cet exemple, 
d'ailleurs déja donné dans les publi- 
Cations en anglais, sera suivi. Nous 
serions tentés de dire gue la méthode 
en est simple : le retour au concret, 
Vaccés au maximum de sources écri- 
tes ou orales, et la rigueur historigue. 
Sous cet angle guelgues aspects de ce 
travail mêritent attention. L'ouverture 
de Penguëte aux différents royaumes, 

même si elle n'apporte rien de neuf 
pour des régions bien étudiées comme 
VUganda, permet d'ëchapper a la 
myopie et de poser de vrais problê- 
mes, mais aussi de faire les distinc- 
tions nécessaires entre chague cas et 
notamment de casser le confusion- 
nisme gue Padministration coloniale 
belge s'est employëe & entretenir entre 
les deux pays de son x territoire du 
Ruanda-Urundi. 11 y aurait beau- 
cOup & dire sur [historiographie du 
Rwanda et sur les investissements 
idéologigues de Gobineau a Mao, en 
passant par Weber et Marx, gu'elle a 
suscités jusgu'4 nos jours chez les ob- 
servateurs étrangers. Disons gwelle a 
été le support d'une vision dont Pin- 

D'UN LIVRE A LAUTRE 

temporalité était a la mesure de la 
c perfection vy du systéme décrit, 
cOmme si cé pays mavait pas connu 
de transformation profonde avant la 
colonisation, voire avant 1961. Une 
thése récente, celle de Catherine New- 
bury (1), nous offre enfin un réel ef- 
fort de lecture historigue de la société 
rwandaise 4 partir de exemple de 
Vévolution d'une région pêriphérigue 
au XIX* siëcle. On peut justement y 
mesurer la différence avec les proces- 
sus burundais tels gue E. Mworoha 
les met en valeur. C'est lê une piste a 
suivre : d'autres études régionales me- 
nées au Rwanda, au Burundi, en Tan- 
zanie ou au Zaire devraient permettre 
de suivre de plus prés Phistoire de 
ensemble. De ce point de vue le ta- 
bleau gue nous donne E. Mworoha de 
la situation au XIXe siëcle, s'il a le 
mérite de trancher par rapport aux 
transformations coloniales, pourrait 
révéler des nuances complémentaires, 
voire des contradictions internes, gui 
permettraient de saisir une évolution 
Sur une plus longue durée (du X VII* 
au XX siëcle). Enfin ce retour A la 
dimension historigue concréte, avec 
toute la sensibilité gue cela suppose 
aux mutations sociales et mentales, 
exige Pappel aux témoignages oraux. 
Sur ce terrain il est trop évident gwun 
chercheur africain, bénéficiant par 
ailleurs de la formation scientifigue 
adéguate, est en position éminem- 
ment favorable. Cet ouvrage en est 
une jllustration : nous avons sur la 
cour royale, sur le fonctionnement 
des pouvoirs, sur la biographie de 
certains c notables , des données tout 
a fait originales, insoupgonnées et gui 
étaient menacées de disparition sans 
cette collecte de traditions. Plusieurs 
enguêtes orales de ce type, d'ampleur 
variée, ont été menées depuis 1966 au 
Burundi dans le cadre de PÉÊcole nor- 
male supérieure de Bujumbura: 
Vafricanisation des programmes y 
avait permis le lancement de telles ac- 
tivités, prouvant gue la formation a 
Venseignement et 4 la recherche for- 
mait un tout. Aujourd'hui la nouvelle 
Université du Burundi, refondue par 
le gouvernement de la II Républigue, 
pourra bénéficier de cette expérience 
de dix ans. 

Devant ces expêriences burundaises, 
nous ne pouvons nous empêcher de 

(1) Catherine NEWBURY, The Cohesion of Op- 
pression : a Century of Clientship in Kinyaga, 
Rwanda, Ph. D., Université du Wisconsin, 1875, 
multigraphié, 480 pages. 
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penser gu'un réflexion approfondie 
s'impose en milieu universitaire 
francais sur la nature des rapports 
gu'il peut établir avec les nouvelles 
universités africaines. A terme ces 
derniëres ont vocation d'ëtre les cen- 
tres c africanistes v de haut niveau les 
plus dignes de ce nom et non de dé- 
calguer nos facultés occidentales. Ce 
fait impligue en revanche une défini- 
tion plus précise des responsabilités 
propres aux chercheurs europëens, 
notamment guand ils sont c sur le ter- 
rain v, et le développement d'une coo- 
pêration plus saine et plus fructueuse 
entre éguipes universitaires européen- 
nes et africaines. 

Jean-Pierre Chrétien, 
Chargé de recherche au Cnrs, 
Ancien professeur a VE.N.S. 

du Burundi. 

GENEVIEVE JACOUINOT, 
Image et pédagogie 

Presses Universitaires de France, 

Paris, 1977 

Publié par les éditions des Presses 
universitaires de France, dans la col- 
lection c VPéducateur s, Pouvrage de 
Geneviëve Jacaguinot est Paboutisse- 
ment des travaux gu'elle a poursuivis, 
de VOfrateme a PUniversité de Paris 
VIII, en passant par le séminaire de 
Christian Metz a PEcole des Hautes 
Etudes en Sciences Sociales. Dans sa 
préface, celui-ci souligne la passion 
didactigue gui sous-tend toute [acti- 
vité de Pauteur. 

S'appuyant sur des exemples précis 
gui sont des réalisations de la Radio- 
télévision scolaire, elle démonte un a 
un les processus gui ménent a la réa- 
lisation d'un document audio-visuel 
destiné a un usage pédagogigue. 
Niant le schéma traditionnel gui éta- 
blit un divorce entre le fabricant et 
Putilisateur, Pauteur et le lecteur, et 

gui fait osciller le film entre une copie 
du & vrai cinéma m pour ne pas en- 
nuyer et une intention didactigue net- 
tement affichée au risgue d'ennuyer, 
elle sattache a démontrer gue le mo- 
ment didactigue privilégië m'est ni 
avant, dans les tentatives de motiva- 
tion chéres au milieu éducatif, ni 
aprés, au cours de Pexploitation péda- 
gogigue, mais bien c pendant s, car le 
moyen utilisé mest pas indifférent au 
contenu pédagogigue au'il véhicule. 

L'hypothêése gue la connaissance est 
Pobjectif essentiel de Péducation a 
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conduit a ignorer la fonction spêcifi- 
gue gue pouvaient avoir les moyens 
d'enseignement. 11 s'agit donc pour 
Geneviëve Jacguinot d'étudier le mes- 
sage lui-même pour mieux se préparer 
— Ou se préparer c autrement s - 4 en 
évaluer Vefficacité didactigue. 

Comme elle le définit elle-même, c ce 

livre s'adresse a la fois a ceux gui 
S'intéressent a Vimage et a ceux gui 
S'intéressent a la pédagogie, et tout 
particuliërement aux personnes res- 
ponsables d'enseignement et de for- 
mation gui s`interrogent sur les possi- 
bilités offertes par Pimage pour ap- 
prendre m. 

Une longue pratigue de la production 
et de Vutilisation de documents 
audio-visuels en situation pédagogi- 
gue et les résultats d'une recherche 
portant sur Panalyse détaillée d'émis- 
sions de téléêvision scolaire sont les 
bases d': Image et pédagogie) gui 
concerne en priorité le message filmi- 
gue. Dans les films pédagogigues gui 
sont présentés ici, cest Pintention di- 
dactigue a [ceuvre dans le message 
Gui intéresse. Plus précisément, C'est 
la problêmatigue de cette forme spé- 
cifigue de discours gu'est le message 
filmigue didactigue, le moment carac- 
téristigue ou [Pintention didactigue 
rencontre le mode d'expression filmi- 
gue. Les documents retenus pour 
cette étude sont ceux dui cherchent a 
servir un projet didactigue en utili- 
sant les ressources propres au mode 
d'expression cinématographigue. TI 
S'agit de trois émissions de POfrateme 
caractéristigues : x Le hamster), 

cLes magdaléniens s , c Montréal s. 

Dans les messages filmigues inter- 
viennent un certain nombre de codes 
non spêécifigues (parce gw'ils appar- 
tiennent au monde culturel), spécifi- 
gues (parce aw'ils appartiennent au 
monde du cinéma) et d'autres propres 
a la communication didactigue. II 
s'agit de mettre en évidence comment 
ces différents codes prennent part au 
propos didactigue. 

Dans [Pémission sur les Magdalé- 
niens, une description minutieuse, 
plan par plan, de la bande image et de 
la bande son, € met a plat v la cons- 
truction du texte filmigue didactigue. 
Dans ce cas, trois énoncés paralléles 
stadressent a trois mondes distincts : 
le monde réel (celui du chantier de 
fouilles), le monde du spécialiste (le 
discours de Parchéologue) et le 
monde de la classe. 

Comment s'écrit Vintention didacti- 
gue dans le langage cinématographi- 
gue, a guelles structures obéit-elle ? 

Geneviëve Jacguinot distingue guatre 
niveaux de fonctionnement : Pun con- 
cerne la relation gw'entretient le mes- 
sage filmigue avec le monde gwil. re- 
présente s, Pautre la place gwoccupe 
le destinataire du message dans 
Vénoncé filmigue, le troisiëme codifie 
au plan de la bande image Vagence- 
ment des séguences, la aguatriëme 
enfin, concerne Particulation des rap- 
ports entre la bande image et la bande 
son. Car, dans un message didacti- 
gue, c'est dans la phase finale gue la 
parole du pédagogue vient &récupé- 
rer y le message et installer son com- 
mentaire sur les images préala- 
blement montées. Les pédagogues 
se méfient encore de [image et font 
tout ce gui leur est possible pour ef- 
fectuer leur c contréle s. Les bruitages 
renforcent la fonction analogigue de 
Pimage, les comnientaires fixent le 
sens de Iimage, Dimage détermine le 
sens de la musigue : tout est fait pour 
controéler ce gui risgue d'échapper a 
Pémetteur. Pour les pédagogues, le 
commentaire est le premier déposi- 
taire de Vintention d'instruire : amé- 
liorer la communication, en pédago- 
gie, cest chercher a livrer toutes les 

facettes du message pour libérer et 
fonder une communication non am- 
biguë. 

Documenté et précis, & sérieux x pour 
en revenir a la définition de Christian 
Metz, cet ouvrage est un travail uni- 
versitaire, minutieux, tout empreint 

de la passion didactigue gue souligne 
Christain Metz; il soulêve les vraies 

guestions en ce gui concerne le film et 
la pédagogie : € Ceux gui défendent 
Paudio-visuel le défendent mal. Les 
détracteurs professionnels et les es- 
prits malthusiens ont beau jeu : il faut 
ëtre convaincu d'avance, avoir la 
foi... ou bien encore des motivations 
dui mont rien a voir avec la pédago- 

gie! En dehors des développements 
technologigues gui renforcent et di- 
versifient toujours davantage les pos- 
sibilités de fabrication et de diffusion 
des images et des sons, les tentatives 
sont bien peu nombreuses gui cher- 
chent a exploiter au mieux ce nou- 
veau moyen d'expression et de com- 
munication. La majorité des docu- 
ments existants structurent le mes- 
sage par référence plus ou moins im- 
plicite au mode d'expression linguisti- 
gue gui est a la base de toute la tradi- 
tion de la communication didactigue.
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Pervertie par la pédagogie, Pimage a 
essentiellement servi, jusgw'a présent, 
de véhicule. C'est 4 une véritable con- 
version gue sont conviës les pédago- 
gues gui voudraient commencer 4 ex- 
plorer les possibilités offertes par 
Vimage pour apprendre ... 

Laure Jolibois. 

(Extrait de a MEDIA s. Revue des Technigues 
Modernes d'Education. Nouvelle sêrie, n* '1, 
mars 1978.) 

JACOUES HALLACK, 

A gui profite Pécole ? 
Presses Universitaires de France, 
Paris 1974, collection 

€ Economie en liberté 

Ces derniëres années, la mode est a la 
provocation et, en matiëre de publica- 
tion, au titre gui chogue, gui retient 
Pattention du lecteur: bien souvent 

malheureusement, le contenu de Pou- 

vrage en guestion mest pas 4 la hau- 
teur du titre et laisse souvent le lec- 
teur sur sa faim. Le livre de Jacgues 
Hallack au titre on ne peut plus ac- 
crocheur A gui profite Pécole ? , 

échappe a cette régle. Publié ilya 
guatre ans dans la collection c Econo- 
mie en liberté s, gui se veut originale 
et ouverte aux problêmes actuels, ce 
livre représente une somme critigue, 
de grande importance, sur tous les as- 
pects économigues de Péducation. 

En adoptant une approche gui mest ni 
chronologigue, ni purement descrip- 
tive, mais plutêt axée sur les proble- 
mes de fond soulevés par chague mo- 
dele et par chague école de pensée, 
J. Hallack s'est proposé de repenser 
les problêmes économigues de Pédu- 
Cation & la lumiëre de deux guestions 
majeures : 

@ Véducation pour gui ? autrement 
dit sous Pangle de Péguité (1'* partie), 

@ Véducation pour guel développe- 
ment ? (2€ partie). 

Outre Vimportance des sujets abor- 
dés, ce dgui frappe le lecteur, Cest la 
richesse des thêmes couverts, la mul- 
titude des théories et des modéles pré- 
sentés, ainsi gue Pabondance des faits 
et des exemples avancés. C'est le fruit 
d'une longue expêrience acguise en 
partie 4 la direction de programme de 
recherche au sein de PInstitut Interna- 
tional de Planification de PÉducation 
de VUnesco. Par ailleurs, si Pexposé 
des idées est clair et complet, la criti- 
gue de ces mêmes idées men est pas 

moins directe et judicieuse, et cest ce 
dgui fait la valeur du livre. A chague 
étape de la présentation, Pauteur a 
pris soin de confronter les conclu- 
sions souvent tirées de la réalité des 
pays développés aux conditions con- 
crétes des pays en voie de développe- 
ment. 

Dans la premiëre partie prouvant gue 
Véducation, au lieu de réduire les iné- 
galités, tend au contraire & les perpé- 
tuer, Pauteur démontre comment, a 
travers les divers systémes de finance- 
ment existant dans maints pays, le 
mythe de la gratuité (surtout dans le 
primaire), est en guelgue sorte un 
écran de fumée cachant une vêrité 
majeure : la gratuité dans Penseigne- 
ment bénéficie avant tout, aux popu- 
lations les moins pauvres et les moins 
déshêritées. Un chapitre trés intéres- 
sant est consacré a la théorie du capi- 
tal humain, prolongement de la théo- 
rie économigue néo-classigue dans le 
domaine de Véducation. 

Dans guelle mesure [Péducation 
influe-t-elle sur le niveau des reve- 
nus ? A cette guestion centrale, les 
théories néo-classigues affirment gu'il 
existe une relation entre les deux fac- 
teurs. Cependant, certains travaux ré- 
cents ont montré gue [effet des con- 
naissances acguises par les études sur 
le niveau des revenus demeure mi- 
neur. A ce propos, J. Hallack semble 
se rapprocher du modéle affectif dé- 
veloppé par H. Gintis gui, selon lui, 
est beaucoup plus proche de la réalité 
gue le modéle cognitif. D`aprés cette 
premiëre étape, Pécole favorise Pac- 
Croissement des revenus principale- 
ment par les caractéristigues non co- 
gnitives gu'elle développe, sur la base 
desaguelles elle sélectionne ensuite les 
individus destinés a poursuivre des 
études plus longues. 

Dans la deuxiëme partie de Pouvrage, 
J. Hallack étudie les deux éléments 
SOouvent utilisés en planification de 
Véducation : la demande sociale et les 
prévisions des besoins en main- 
d'oeuvre. Le premier, gui est a la fois 
social et antisocial (puisgu'il ne per- 
met pas de calculer le nombre de ceux 
gui mont pas pu accéder a Penseigne- 
ment), comporte un risgue grave; en 
effet, il conduit & perdre le contrêle de 
Vévolution de la scolarisation. A ce 
propos, Vauteur formule des remar- 
gues trés importantes concernant le 
réle de PEtat, ê la fois tout-puissant 
et impuissant : & VEtat monopolisa- 
teur de offre d'éducation et générale- 
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ment en situation de dépendance face 
4 ses clients, demandeurs d'éducation 
est responsable de [Pinégalité inter- 
générationnelle s. Ouant au problême 
du chêmage, sans cesse croissant 
aussi bien dans les pays développés 
gue dans les pays en voie de dévelop- 
pement, il mest, ni plus ni moins, gue 
le reflet d'une désillusion guant au 
role de Pécole dans la préparation a 
Vemploi, dans la socialisation de Pin- 
dividu et guant a sa fonction égalisa- 
trice sur le plan social. 

A tous ces problêmes, J. Hallack ne 
propose pas de solution magigue, 
mais présente les diverses réponses 
formulées par les trois grandes écoles 
de pensée dans le domaine des ré- 
formes de [enseignement : les libé- 
raux, les structuralistes et les radi- 
caux. Selon Vauteur, aucune école ne 
peut prétendre au monopole de la vé- 
rité, puisgwon retrouve dans chague 
Proposition certaines faiblesses gui la 
rendent irréalisable. 

11 faut retenir la conclusion de Pou- 
vrage gui, en fait, constitue une sorte 
de guide pour [économiste de Pédu- 
cation, gui, en outre, soulêve le pro- 
blême des rapports entre la politigue 
et [expertise. En fait, ces deux as- 
pects sont intimement liés : le modele 
théorigue doit reflêter la réalité gwil 
est censé représenter, et il existe un 
mouvement dialectigue entre les deux 
(modéle empirigue de Habermas). 
L'économiste de ['éducation ma pas 
de solutions a proposer pour des pro- 
blêmes gui le dépassent (pouvoirs po- 
litigues de décision); le seul modéle 
gu'il peut reprendre & son compte est 
un modéle concret, raisonnable et ém- 
pirigue € gui ne peut se justifier gu'en 
fonction de ses contributions au pro- 
grés des sociétés gui se cherchent et 
auxau'elles il s'appligue . A Vheure 
actuelle, ou la force de Vidéologie est 
omniprésente, et ou chague individu, 
guels gue soient sa place et son statut, 
cherche a exercer un certain type de 
pouvoir (politigue ou technocratigue), 
la legon d'humilité de J. Hallack, aux 
termes d'une réflexion en profondeur 
sur Véconomie de Péducation, ne peut 
gue forcer a la méditation. 

Soulevons un dernier point, ainsi 
dgu'une réserve : les dessins de Maja, 

attrayants et malicieusement élo- 
guents, certes, nous semblent mal 
adaptés a un livre d'une telle enver- 
gure ou il n'y a pas d'illustrations. 

Thai Binh. 
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PIERRE FURTER, 

Le planificateur 
et Péducation permanente 

Unesco, Institut international 

de planification, Paris 1977 

Cet ouvrage, vingt-cinguiéëme d'une 
série, publiëe également en anglais, 
consacrée a tous les aspects de la pla- 
nification de Venseignement, traite de 
Péducation permanente, selon trois 
approches, a différents niveaux. 

Dans le premier chapitre, Péducation 
permanente est considérée comme le 
principe d'un modéle, élaboré grêce a 
Papport de la pensée utopigue, dont le 
statut et la légitimité sont a définir. 

Dans le deuxiëme chapitre, Péduca- 
tion permanente apparait comme un 
principe actif dont il s'agit d'appré- 
cier Fimpact dans les changements, 
les réformes et parfois les innovations 
en cours dans les systemes éducatifs 
contemporains. 
Enfin, le troisiëme chapitre pose la 
guestion de savoir si Véducation per- 
manente peut étre considérée comme 
un ensemble de régles pratigues gu'il 
conviendrait d'appliguer, par exem- 
ple, dans Vimplantation des méthodes 
de planification dans les sous- 
systémes de formation. 

1 s'agit de permettre a la notion de 
formation permanente de sortir de 
son ambiguité, gui en fait, renvoie 
aux conditions socio-économigues: 
sous des apparences d'avantages hu- 
manitaires et sociaux, le désir daug- 
menter la productivité lui assigne un 
autre but. c 1 faut apprendre plus, 
non pas pour mieux étre, mais pour 

produire plus. y C'est la gue la gues- 
tion c illichienne y prend toute sa va- 
leur. 

Baser au départ sa recherche sur 

* Institut international de planification de |'édu- 

cation : L'institut international de planification de 

Véducation (IIPE) est un centre international, créé 

par [Unesco en 1963, pour la formation et la re- 

cherche dans le domaine de la planification de 

V'éducation. Le financement de /Institut est as- 

suré par | Unesco et les contributions vofontaires 

des Ftats membres. 

L'Institut a pour but de contribuer au développe- 

ment de /l'éducation ê travers le monde par |ac- 

croissement aussi bien des connaissances gue 

du nombre d'experts compêétents en matiëre de 

planification de |éducation. Pour atteindre ce 

but, VInstitut apporte sa collaboration aux organi- 

sations dans les Ftats membres gui s'intéressent 

ê cet aspect de la formation et de la recherche. 

Le conseil d'administration de VIIPE, gui donne 

son accord au programme et au budget de / Insti- 

tut, se compose de huit membres élus et de gua- 

tre membres désignés par V Organisation des Na- 

tions unies et certains de ses instituts et agences 

spécialisées. 
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Vutopie considérée comme & désir ob- 
jectif et comme intention gui cherche 
sa recherche s a certainement guelgue 
chose de stimulant, 4 condition de re- 
prendre contact avec les réalités vé- 
cues au moment d'une mise en oeuvre 
des projets ainsi éclairés. C'est le mé- 
rite de Pouvrage de Pierre Furter de 
nous faire apparaitre Véducation per- 
manente sous des angles successifs 
avec lesguelles notre réflexion est peu 
familiarisée. Ceci ne peut déplaire 
gu'a ceux gui croient gue la pensée 
dirigée vers Vaction doit raser le sol. 

A ceux, si nombreux, gui disent c a- 
voir les pieds sur terre s, il est parfois 
plaisant de demander c ou ils ont la 
tête ). 

L'auteur fait une revue des caractéris- 
tigues de [éducation permanente. 
L'une des principales est de se livrer 4 
un inventaire exhaustif de toutes les 
interventions éducatives. En suite de 
guoi, il est possible de déterminer la 
formation minimale gue chacun de-. 
vrait acguérir afin c de construire une 
Culture et une autoformation a partir 
des éléments gue Péducation diffuse 
lui offre. A partir de ces deux en- 
sembles, il serait possible de détermi- 
ner ce gui appartient a une éducation 
extra-scolaire proprement dite. 

Toujours dans ce même domaine, et 
en seconde étape, la représentation 

idéale dune c cité éducative v permet 
de prendre un recul critigue face a 
Porganisation de la réalité actuelle. 
Enfin, € une troisiëme caractéristigue 
de la pensée utopigue réintroduit net- 
tement la guestion des finalités puis- 
gu'elle rappelle gu'un modéle utopi- 
gue est élaboré en fonction dune nou- 
velle société pour une nouvelle huma- 
nité . 

Poursuivant sa réflexion, Pierre Fur- 
ter montre gue Péducation perma- 
nente permet de repenser Pensemble 
des systêmes éducatifs (lorsgu'il y a 
complet bouleversement d'une socié- 
té), et gu'elle peut en ce cas devenir la 
base de la reconstruction éducative, 
comme, par exemple, 4 Cuba ou au 
Pérou. 

Dans un contexte moins ébranlé, il 
estime gue Pon peut conclure a Paf- 
frontement de deux points de vue: 
Pun d'inspiration anthropologigue et 
humaniste ou Phomme pêse fortement 
sur Pévolution des institutions, ce gui 
privilégie les finalités de Pautoforma- 
tion et la liberté pour les éducateurs 
de s'y adapter; Pautre donnant prio- 

rité aux contraintes socio- 
éconOmigues et aux pressions gui 
S'exercent sur les protagonistes. Dans 
Pun comme dans Vautre cas, il est 
frappant de voir combien Pavis et la 

réaction des éducateurs sont peu pris 
en ligne de compte. 

Enfin, Pierre Furter insiste sur un der- 
nier aspect, trop souvent négligé : le 
pouvoir mobilisateur de Péducation 
permanente, gui devrait ëtre a Pori- 

gine de mouvements sociaux et deve- 
nir Pélément moteur de leur dévelop- 
pement. Elle s'opposerait ainsi a la 
proposition productiviste, dont nous 
faisions état plus haut et dont le prin- 
Cipe est apparu vers les années 70 
c lorsgue commencent 4 apparaitre 
les doutes sur VPefficacité réelle des 
méthodes de la planification de Pédu- 
Cation largement diffusées dans la dé- 
cennie précédente par les organisa- 
tijons internationales et les aides bila- 
térales, et gui avdient été, en partie, 
acceptées comme la panacée par les 
Etats, surtout des pays SOus- 
développés . 

D.S. 

ISSA HASSAN KHAYAR, 

Le refus de Pécole. 
Contribution 4 Pétude 
des problêmes de Péducation 
chez les Musulmans 
du Ouaddai (Tchad) 

Librairie dAméêrigue et d'Orient, 
Paris 1976, 140 p. 

Le grand mérite de ce petit ouvrage, 
présenté comme diplême 4 PEcole 
pratigue des hautes études en 1972, 
C'est de porter sur les problêmes 
d'éducation d'une région dAfrigue 
assez démunie tant de ressources ma- 
térielles et humaines gue d'études pré- 
cises et d'ëtre Poeuvre d'un fils de la 
région fermement enraciné dans sa 
Culture arabo-musulmane et élevé 
dans le contexte d'un triple systéme 
éducatif, le traditionnel Maba, le co- 
ranigue (arabe) et le moderne 
(francais). 

Fils et petit-fils de Fakis trés écoutés 
du sultan du Ouaddai, Issa Hassan 

Khayar a connu la formation musul- 
mane et fréguenté Pécole coranigue 
traditionnelle avant de gravir les di- 
vers échelons du systéme scolaire 
francais imposé au Tchad et de deve- 
nir instituteur dans ce même systéême. 
Cette formation et cette expérience 
particuliëre dans le milieu, les études 
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supêrieures gu'il a ensuite poursuivies 
en sociologie au Liban et en ethnolo- 
gie a4 Paris ainsi gue Penguëte sur le 
terrain gu'il a menée au Ouaddai en 
1969-1970 et au Darfour, sont autant 
de sources vivantes auxguelles il 
puise plutêt gue de fonder ses consi- 
dérations sur des archives mortes, 
d'ailleurs plus ou moins accessibles et 
utilisables. L'histoire ici relêve plus 
de la tradition orale gue de la tradi- 
tion écrite. C'est ce gui fait son intérêt 
et ses limites. 

L'auteur présente d'abord le Ouaddai, 

vaste région située 4 extrême est du 
Tchad et peuplée de 450 000 éleveurs 
et paysans, soit un dixiëme de la po- 
pulation totale du pays. C'est une ré- 
gion ou domine [ethnie Maba pro- 
gressivement islamisée depuis le 
XVI siëcle et fortement scolarisée (é- 
cole coranigue) a partir du début du 
XIXE siëcle. Capitale du sultanat, 
Abéché fut et reste le haut-lieu dun 
islam militant gui s'abreuvait aux 
sources de [est et le foyer d'une vie 
intellectuelle et d'une influence arabe 
intenses, gui mallêrent pas sans in- 

guiéter grandement la puissance colo- 
niale frangaise. Cette derniëre s'em- 
pare dAbéché en 1909, destitue le 
sultan et massacre en 1917 tous les 
ulémas de la ville. 

Aussi tardivement du'en 1950, on 
Créa un collêge franco-musulman a 
Abéché, mais c'est aprés, avoir fermé 
une medersa trés populaire et pour 
drainer sa clientéle studieuse vers une 
institution contrélée par la France. 

La pénétration de la France fut donc 
extrêmement lente dans cette région 
dui disposait déja de fortes traditions 
Culturelles et scolaires, et Vimplanta- 

tion de Pécole francaise, sans vérita- 
ble adaptation, s'est heurtée, comme 
ailleurs en Afrigue dans les zones de 
Savane musulmane, a un refus &4 peu 
prés systématigue. 

Au moment de [indépendance en 
1960, le Ouaddai comptait 9 écoles 
officielles, 30 classes et 1 382 dlêves, 
dont 171 filles, pour une population 
scolarisable de 85 000 enfants. La ca- 
pitale, Abéché, accueillait les deux 
tiers de Peffectif scolaire. Depuis Pin- 
dépendance, auteur constate un lé- 
ger accroissement de la scolarisation 
officielle francaise dans la zone mu- 
sulmane (nord-est) sans commune 
mesure avec accroissement dix fois 
Supérieur gue connait la zone chré- 
tienne. 

Ce c refus de Pécole s, Pauteur Pexpli- 
gue par c des motivations religieuses 
et une certaine conception tradition- 
nelle de Pislam x (p. 13). Si le coloni- 
sateur frangais s'est toujours méfié de 
Vislam arabe en Afrigue noire, les 
musulmans dAfrigue noire le lui ont 
bien rendu et se sont toujours repliës 
sur leurs institutions religieuses et 
scolaires propres. L'école francaise 
laigue est toujours apparue comme 
une concurrente culturellement et re- 
ligieusement menagante et ce mest 
gu'aprés Pindépendance gu'on a com- 
mencé timidement & y voir une voie 
d'accés au pouvoir gui ne remet pas 
nécessairement en cause la foi. Les 
réticences s'atténuent, mais le mouve- 
ment vers [école & moderne s reste 
encore lent et réservé. 

En des chapitres distincts, Pauteur dé- 
gage les valeurs traditionnelles de la 
société Maba avant Pislamisation, re- 
trace Vhistoire de cette derniëre, dé- 
crit avec force détails Venseignement 
coranigue, montre les difficultés et les 
progrés lents de Penseignement colo- 
nial et conclut sur c les problêmes ac- 
tuels de Penseignement au Ouaddai 
et ses perspectives d'avenir. 

Khayar fait état, mais sans s'y attar- 
der suffisamment, du problême de la 
langue d'enseignement. On se trouve 
en face d'une population gui utilisait 
un idiome traditionnel, le maba, gui a 
été soumise depuis plus de deux sië- 
cles a une vague d'islamisation et 
d'arabisation, pour gui Darabe est ac- 
tuellement langue de culture et de 
COmmunication et 4 gui on impose le 
francais comme langue scolaire et 
officielle. Même désamorcés les élé- 
ments d'opposition religieuse, la sco- 

larisation officielle pose actuellement 
un Ssérieux problême linguistigue. 
L'école & tchadienne ne se sentira 
elle-même et ne se fera admettre sans 
difficulté ague le jour ou elle aura ré- 
solu ce problême de la langue d'ensei- 
gnement. 

T1 faut ëtre reconnaissant 4 Issa Has- 
san Khayar de poser le problême et 
d'avoir pallié, par son livre, la rareté 
d'études sur la scolarisation en zone 
de savane musulmane. 

Renaud Santerre, 

Faculté des sciences sociales, 
Université Laval, 

Ouébec. 

(1] Cet institut, créé a Montréal en 1975, a 

comme objectif de permettre aux théoriciens et 

praticiens de la communication du Ouébec, du 

Canada et de |étranger de se rencontrer dans 
des activités communes. 
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Situation de Paudio-visuel 

dans les universités 

c Etude et répertoire , 
revue de PAupelf, vol. XV, 
1977,-no 2 

Cet ouvrage, publié a titre de numéro 
spêécial de la revue de PAupelf, a été 
produit par VPInstitut international de 
la communication (1) dont le direc- 
teur général est Jean Cloutier. L'/en- 
guéëte a été menée par Ivan Steenhout. 
C'est a la fois une étude et un ré- 
pertoire, gui constitue une autre étape 
dans |le travail de réflexion sur 
Vaudio-visuel a Puniversité, entrepris 
en 1973 par VAupelf au collogue de 
Liëge. 

L'enguëte s'est déroulée au moyen 
d'une batterie de guestionnaires, de 
visites dans un grand nombre de cen- 
tres et de départements et de contacts 
directs, avec leurs responsables. Pour 

Pensemble des pays francophones, la 
proportion du nombre d'universités 
couvertes par Vétude de synthêse est 
de 74 %. 

Cette publication est un outil de tra- 
vail précieux et aussi exhaustif gue 
possible a |'heure actuelle pour tous 
ceux gui ont a travailler dans le do- 
maine audio-visuel 4 [université. 

L'étude de synthése débute par un 
survol de la situation de Paudio-visuel 
dans les universités de langue 
francaise. Elle aborde ensuite les 
guestions relatives a [Paudio-visuel 
comme support a Venseignement et A 
la recherche. Aprés avoir défini un 
certain nombre de choix possibles (ou 
de concepts opérationnels), elle com- 
pare les structures dont se sont dotées 
les diverser institutions : place institu- 
tionnelle des centres, éguipe profes- 
sionnelle, missions et responsabilités 
assumées, mode d'opêration, infra- 

structure technigue, etc. 

La synthêse traite ensuite de Pensei- 
gnement de Paudio-visuel, en expo- 
sant les divers choix possibles : ensei- 
gnement du langage audio-visuel en 
SOi ou enseignement appligué a& cer- 
taines disciplines spêcifigues (com- 
munication, journalisme, technologie 
de Véducation, etc.), et compare les 

structures existantes. 

Ouant a la partie répertoire, elle a 
pris un volume trés considérable, car 
depuis 1974, Paudio-visuel a connu, 
tout particuliërement en Europe, un 
essor considérable. On y trouve re- 
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censés 151 services, départements et 
projets d'implantation. 11 s'agit de 
Venseignement dispensé comme de la 
structure des services. 

Le répertoire et les fiches détaillées 
des centres et départements audio- 
visuels, regroupés par pays, par villes, 
par universités, comportent une série 
de renseignements précieux : adresse 
des services, nom des responsables, 

possibilités d'échanges de documents, 
possibilités de stages, etc. 

Les aspects plus technigues (statuts, 
description des éguipements, des pro- 
ductions, composition des éguipes 
professionnelles, modes d'opération, 

programmes de cours, options choi- 
sies dans les autres universités) servi- 
ront aux planificateurs universitaires 
et gouvernementaux dgui ont implan- 
ter un centre ou un département 
audio-visuel dans les institutions gui 
relêvent de leur compétence. 

D.S. 

Atlas de PAfrigue 

Editions M.D.. 

LAtlas de VAfrigue entre dans une 
série de travaux effectués au labora- 
toire de cartographie de VUniversité 
nationale du Rwanda par les cher- 
cheurs francais de la Faculté des let- 
tres (. 

LAtlas de PAfrigue a été congu en 
fonction des besoins pédagogigues 
africains : a Vheure actuelle aucun 
atlas ne présente une synthése de 
Phistoire et de la géographie du conti- 
nent. Nous avons tenté de combler 
cette lacune par une vision globale 
des phénoménes africains et en re- 
placant dans la mesure du possible 
PAfrigue dans le contexte mondial. 

I1 est bien entendu gue Pétudiant mis 
en contact avec cet ouvrage, doit sa- 
voir lire une carte. On a voulu laisser 
A Putilisateur de Vatlas, la possibilité 
de susciter un commentaire créatif 

(1) C'est ainsi gu'a été réalisé le manuel de géo- 

graphie du Rwanda (Sirven - Gotanêgre — Prioul, 

Fditions de Bceck-Bruxelles), une carte murale de 

géographie (Gotanegre-Prioul-Sirven), aguatre 

cartes murales historigues: le Rwanda pré- 

colonial (abbé Kagame), le Rwanda de 1896 a 

1916 Bernard Lugan), le Rwanda 1916-1953 

(Pierre Sirven). L'ndépendance du Rwanda - 

Bernard Lugan). 

Ces cartes ont été éditées par M.D.l., Saint- 

Germain-en-Laye. LAtlas du Rwanda dirigé par 

Christian Prioul, Bernard Lugan et Pierre Sirven 

auguel ont participé tous les chercheurs travail- 

lant sur le pays et gui sera édité en 1978. 
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d'ou : [Pabsence d'une notice gui 
pourrait @tre trop contraignante et 
nuire au libre exercice de la réflexion. 

Un balancement a été tenté entre la 
géographie physigue, support indis- 
pensable 4 toute connaissance tangi- 
ble d'un paysage et dun milieu, Phis- 
toire des mondes africains, dans leurs 

spêcificités et leur unité dans I'émer- 
gence des pays du tiers monde et la 
géographie humaine et économigue, 
résultante et carrefour des deux lignes 
de forces mises en évidence plus haut, 

portant évidemment [empreinte pro- 
fonde de Vhomme africain. 

Atlas réduit sans doute, ne compor- 
tant gue 30 planches, mais dont les 
thêmes ont été longuement réflêchis 
afin d'offrir au meilleur prix la plus 
vaste synthése des connaissances sur 
PAfrigue. En effet, il est difficilement 
compréhensible de vouloir aider les 
pays du tiers monde dans approche 
de leurs réalités tout en leurs deman- 
dant pour cela des sommes considéra- 
bles imposées par des ouvrages im- 
portants par leur volume, mais hélas ! 

aussi, parfois, par leurs lacunes. 

LAtlas historigue et géographigue de 
PAfrigue comporte les 30 planches 
suivantes : 1. LAfrigue dans le 
monde; 2. Le relief; 3. La géologie; 
4. Les sols; 5. Les pluies; 6. Les cli- 
mats; 7. La végétation; 8. De la pré- 
histoire a Phistoire; 9. LAfrigue du 

Nord jusgu'au X* siëcle; 10. LAfri- 

gue du XI* au XVIF siëcle; 11. 
LAfrigue du XVII* au XVIII* siëcle; 
12. La 'Traite des esclaves; 13. 

LAfrigue politigue au XIX siecle; 
14. LAfrigue européenne (pêriode 
coloniale) : 15. LAfrigue 1945- 
1970; 16. Les cultures; 17. L'éle- 

vage; 18 La pêche; 19. Les ressour- 
ces miniëres; 20. Les industries; 21. 
La population; 22 La scolarisation; 
23. La santé (les éguipements sanitai- 
res): 24. Le niveau de vie; 25. Les 
communications; 26. Le commerce; 
21. Faune et tourisme; 28. Les reli- 
gions; 29. Les principaux groupes. 
linguistigues; 30 L'Afrigue indépen- 

dante (1* juillet 1976) (”). 

Ces 30 planches seront suivies pour 
les pays gui le désirent d'une partie 
régionale comportant de 12 a 22 car- 
tes. A [heure actuelle, 18 planches 

sur la Républigue populaire du 
Congo sont en cours d'impression. 
Plusieurs autres pays sont prévus 
dans ce programme d'atlas natio- 
naux. 

(*] Cf. page 2 de couverture. 

Aupelf 

Premiëre conférence internationale 
des responsables de départements 
d'études francaises 
de la région du Pacifigue Sud. 

Cette réunion, gui se déroulera du 25 
au 31 aoit 1978 a Nouméa, avec le 
concours de la Commission du Pa- 
cifigue Sud et de POrstom, sera la 
premiëre en terre francophone des 
responsables des études universitaires 
francaises dans la région du Pacifigue 
Sud. 

Elle devrait permettre: 

— de procéder a une évaluation de la 
situation du frangais dans la région; 

— de favoriser les conditions d'une 
meilleure concertation entre les dé- 
partements d'ëtudes franGaises et 
Pameélioration de Penseignement de 
cette discipline; 

— d'échanger des informations sur les 
récentes actions de coopëration afin 
de favoriser leur développement entre 
les différents pays du Pacifigue Sud. 

Elle pourra @éventuellement débou- 
cher, selon la formule la mieux appro- 
priée, sur la création a Nouméa d'une 
structure |égére permanente facilitant 
Porganisation de stages linguistigues 
A Vintention des étudiants de la ré- 
gion, et la diffusion de Pinformation 
entre ces universités. 

Au nombre des sujets aui seront 
abordés au cours des séances de tra- 
vail, mentionnons : 

— les perspectives actuelles offertes 
par Penseignement du frangais, lan- 
gue seconde; 

— la représentation de Penseignement 
supérieur en Nouvelle-Calédonie; 

— la vie culturelle en Nouvelle- 
Calédonie; 

@ Secrétariat d'Êtat aux D.OM.- 
T.O.M., 

— Ministêre des Affaires étrangéres, 

— Ministére des Universités. 


